

[image: Image de couverture]





 [image: Page de titre : Maloria Cassis, Au péril de nos cœurs, Hugo Roman]


Tous droits réservés. Ce livre, ou quelque partie que ce soit, ne peut être reproduit de quelque manière que ce soit sans la permission écrite de l’éditeur.
Ce livre est une fiction. Les noms, caractères, professions, lieux, évènements ou incidents sont les produits de l’imagination de l’auteur utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnages réels, vivants ou morts, serait totalement fortuite.

Image de couverture : Shutterstock ©Elizaveta Starkova

Couverture : Marion Rosière
Collection créée par Hugues de Saint Vincent
et dirigée par Arthur de Saint Vincent
Ouvrage dirigé par Marine Flour

© 2021, New Romance®, Département de Hugo Publishing
34-36, rue La Pérouse
75116 Paris

ISBN : 9782755692037

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




1
Norah



Je m’extirpe avec soulagement de l’habitacle de la citadine de Flavie. Ces cinq heures de route, après une journée harassante de boulot pour boucler tous mes dossiers et profiter ainsi de mes vacances l’esprit tranquille, m’ont achevée. En plus, nous avons dû supporter tout du long la musique de mon amie. Le classique, c’est sympa dix minutes, mais sur cinq cents bornes, ça déprime.

— Heureusement que tu as pu finir plus tôt, s’exclame Elif alors que je lui tends la main pour l’aider à sortir du véhicule trois portes.

— Ne la félicite pas ! s’écrie Flavie, outrée. On avait prévu dès le départ de s’organiser pour arriver avant la tombée de la nuit et il est presque 21 heures !

— Ça va, ce n’est pas comme si on avait des tentes à dresser, rétorqué-je tout sourire en me dirigeant vers le coffre afin d’y prendre nos valises. Arrête de te plaindre et viens t’installer dans notre palace sur cales.

— Si vous m’aviez embarquée pour du camping sauvage en guise de semaine de vacances avant mon mariage, vous auriez pu oublier votre rôle de demoiselles d’honneur, nous lance Elif en nous emboîtant le pas vers notre location.

Nous entrons en riant dans le mobil-home. Elif va épouser son grand amour le mois prochain et, la connaissant, elle ne tardera pas à mettre un bébé en route. C’est Flavie qui a eu l’idée de partir entre filles pour en profiter tant que c’est encore possible. Nous avons opté pour les renommées Gorges du Verdon, dans lesquelles nous avons toutes les trois de bons souvenirs de colonie de vacances.

Une petite cuisine fonctionnelle se trouve sur notre gauche, dans l’espace de vie qui accueille une table pour six personnes et une banquette. Je m’attendais à me sentir oppressée, mais l’espace est finalement assez vaste.

La répartition des chambres se fait sans accroc. Notre amitié de longue date nous permet de nous connaître sur le bout des doigts. La coquette Flavie a impérativement besoin de sa propre salle de bains, tandis que la discrète Elif préfère la pièce la plus éloignée afin de pouvoir téléphoner à son fiancé en toute intimité. Je prends donc celle qui reste.

Un lit pour deux personnes est déjà fait. Une fenêtre donne sur l’allée principale qui mène à l’entrée du camping. Adieu grasses matinées, je sens que je vais profiter du bruit des lève-tôt qui iront chercher leur pain pour le petit-déjeuner.

J’ouvre ma valise et m’empresse de suspendre mes vêtements sur des cintres. J’ai horreur qu’ils soient froissés et je n’ai aucune envie de repasser pendant mes vacances.

Je rejoins la salle de bain que je vais partager avec Elif et dispose mes quelques produits de beauté ainsi que ma brosse à dents et mon dentifrice autour du lavabo.

— Ça vous dit de grignoter un truc ? proposé-je aux filles depuis la pièce centrale de notre hébergement, après ce petit quart d’heure à ranger nos affaires.

— On va boire un coup, surtout ! rétorque Flavie.

— Elif ?

Cette dernière ne répond pas. C’est devenu une habitude pour nous de l’attendre depuis qu’elle est amoureuse.

— Tu crois qu’ils passeront autant de temps au téléphone une fois mariés ? m’interroge Flavie en levant les yeux au ciel.

Je ne pense pas, car ils pourront enfin vivre ensemble. Leur famille tient à respecter certaines coutumes, comme celle de ne pas habiter sous le même toit avant de s’être passé la bague au doigt.

Flavie frappe à sa porte avant de l’entrouvrir :

— Si tu comptes rester greffée à ton téléphone toute la semaine, autant rentrer tout de suite.

— Fais pas ta grincheuse, tu veux ! entends-je Elif répondre en riant. J’arrive.

Flavie referme le battant en faisant mine d’être fâchée. Je pouffe face à son piètre jeu d’actrice. Cet amour vache est la preuve de notre amitié profonde.

— On a quelque chose à se mettre sous la dent ? me lance-t-elle en ouvrant le frigo.

— Tu penses bien que Myriam n’a pas laissé sa fille partir sans quelques boîtes hermétiques pleines à craquer.

— Tu as raison, j’aurais dû m’en douter.

La mère d’Elif est comme une seconde maman pour nous. Pour ne pas dire la première, dans la mesure où Flavie et moi n’avons pas vraiment pu compter sur les nôtres. La sienne a abandonné sa famille lorsque l’entreprise de domotique de son père a fait faillite et qu’ils ont dû déménager du centre de Lyon pour rejoindre notre cité HLM. Si mon amie a mal vécu le fait de changer de train de vie, de quitter son école privée et de ne plus pouvoir obtenir tout ce qu’elle voulait, son père a toujours été là pour elle, et je ne l’ai jamais entendue se plaindre. Ensemble, ils ont réussi à trouver leur place dans la jungle de notre quartier et à se faire apprécier de la majorité des habitants. Il faut préciser que son père a su se mettre tous les voisins dans la poche en les aidant à remplir leurs formalités administratives, sans rien demander en retour.

Quant à ma mère, elle m’a toujours préféré sa bouteille de vin. Je n’ai jamais manqué de rien. Le frigo et les armoires étaient pleins. Elle m’achetait régulièrement de nouveaux habits et des chaussures. J’étais même plutôt à la mode. Mais au fur et à mesure des années, elle a de moins en moins caché son addiction. Ou eu plus de mal à le faire. En revenant de l’école, je la retrouvais vautrée sur le canapé, endormie devant la télévision allumée sur des séries à la noix, une bouteille ouverte à portée de main. Alors j’ai pris l’habitude de traîner chez Elif, et Flavie a rejoint naturellement notre duo après son arrivée.

Nous faisions nos devoirs ensemble, parlions des garçons qui nous plaisaient et nous confiions tous nos secrets. Je rentrais après le dîner, quand j’étais certaine que ma mère serait endormie. Elle ne s’inquiétait pas de savoir où je passais mon temps, trop abrutie par l’alcool qu’elle avait ingurgité.

Habitant toutes les trois dans la même tour, c’était facile pour Flavie et moi de nous tenir loin des soucis de nos familles respectives en étant chez les Yilmaz, si chaleureux et aimants. Ils ont fini par prendre autant soin de nous que de leur propre fille.

 

Les mains pleines, nous sortons pour improviser un apéro.

— J’ai aussi apporté quelques bouteilles de vin blanc dans mes valises, nous annonce Elif en nous rejoignant avec l’alcool mentionné dans les mains, les joues rougies par son appel téléphonique.

— Si tu n’étais pas déjà ma meilleure amie, tu le deviendrais sur-le-champ !

Elif et Flavie rient en préparant nos verres. Habituées, elles remplissent le mien avec de l’eau. Et comme chaque fois qu’il est question d’alcool, nous en venons à parler de ma mère.

— J’ai été étonnée que ta mère pense à t’appeler pour te souhaiter de bonnes vacances.

— Et moi donc ! annoncé-je à Elif avant d’avaler une gorgée d’eau fraîche, bienvenue avec la chaleur environnante.

— D’ordinaire, elle aurait plutôt remarqué ton départ après quelques jours, non ? interroge Flavie.

— C’est vrai… Mais elle semble aller mieux ces dernières semaines.

J’ose à peine le dire de peur de me porter la poisse. Ma mère est parvenue à ne pas manquer une seule journée de travail le mois dernier. Un véritable exploit pour elle. Hélas, je sais d’expérience qu’il ne faut pas se réjouir trop vite, car elle finit toujours par replonger dans ses travers. Et le retour de flammes est terrible. Je ne suis plus une petite fille pleine d’illusions sur sa maman. Elle les a brisées, les unes après les autres, au fil des années. Je ne crois plus à sa guérison. Je tente de veiller sur elle du mieux que je peux, c’est tout ce qui me reste à faire.

— Ne t’inquiète pas pour elle et profite de nos vacances. Ohran ira la voir si besoin pour vérifier qu’elle va bien, me rassure Elif.

— Trinquons à ce séjour loin de nos soucis !

Nos verres se cognent dans un tintement avant que Flavie n’ajoute :

— Et aux derniers moments de célibat d’Elif !

— Et à l’ouverture de ton second salon de coiffure !

Mes amies avancent dans leurs vies. Elif construit sa propre famille. Flavie bâtit cet empire professionnel dont elle rêve pour rendre son père fier d’elle. Moi, je reste la fille qui n’ose pas quitter sa mère de peur qu’elle sombre dans un coma éthylique et soit retrouvée morte par les pompiers dans son trois pièces minable.

— Tout est prêt ? m’informé-je auprès de Flavie après avoir piqué un amuse-gueule.

— Tu rêves ! Deux miroirs sont arrivés fissurés et un candidat, à qui j’avais accepté des aménagements d’horaires tellement son CV me plaisait m’a lâchée.

— Tu ne lui as pas fait signer une promesse d’embauche ?

— Non, et ça m’apprendra ! Et toi, tout est bouclé pour ton mariage ?

— Absolument pas ! Et avant ça, il reste la soirée du henné à organiser. Vous savez comment peuvent être certaines femmes de ma famille… Savoir qu’elles vont tout critiquer me met déjà hors de moi.

— Dis-toi que quoi que tu fasses, ça ne leur plaira pas, donc fais-le comme tu l’entends, s’emporte Flavie.

— Vous me déprimez toutes les deux avec vos projets… pleurniché-je.

— Dixit celle qui gère les projets d’une vie pour ses clients.

— On ne peut pas comparer…

— Construire une maison n’est pas anodin, tique Flavie.

— J’aide les gens à concevoir les plans de leur habitation et à réfléchir aux meilleurs aménagements. Je ne sauve pas des vies, hein…

— Au lieu de faire ta victime, se récrie Elif, pourquoi tu ne penserais pas un peu à toi pour une fois ? Qu’est-ce que tu fais encore chez ta mère ? Tu as un salaire plus que correct, tu pourrais te prendre un appart.

Je tais le fait que j’aurais même les moyens de faire construire ma propre maison ou d’acquérir un de ces splendides lofts de centre-ville qu’affectionne Flavie. Mon salaire de base n’est pas mirobolant, mais les primes que je récolte en signant des contrats compensent largement.

— C’est vrai ça, s’exclame Flavie comme si elle n’y avait jamais pensé. Et ça te permettrait de ramener les mecs avec lesquels tu flirtes quand nous sortons. Elle remonte à quand, ta dernière partie de jambes en l’air ?

Je n’ai pas l’occasion de lui répondre, car un ricanement résonne sur notre droite. De concert, nous nous tournons en direction du bruit. Prises dans notre conversation, nous n’avions pas vu que trois types s’activaient à dresser une tente à quelques mètres de nous. Si j’en crois leurs sourires en coin, ils n’ont rien loupé de la remarque de mon amie. Génial, nos voisins m’agacent déjà alors que nous n’avons pas encore échangé un mot !
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Marco



Le trajet jusqu’à notre emplacement se fait sans encombre. Yohan gère la caravane attachée à son 4X4 de main de maître. Il faut dire qu’il a l’habitude de conduire avec une remorque remplie du bric-à-brac qu’il utilise pour son travail.

J’ai profité des quelques heures de route depuis Lyon pour pioncer un peu et tenter de rattraper les heures de sommeil qui me manquent. J’espère que ces vacances, loin de tout ce qui me pollue l’esprit, feront disparaître mes insomnies. Pas sûr que dormir sous une tente soit le meilleur moyen pour ça, cela dit. En plus, Tristan s’est incrusté dans notre plan. Je ne le connais pas beaucoup, mais le peu que je l’ai côtoyé ne m’a pas donné envie de creuser.

Le camping semble plutôt bien entretenu, même si les allées portent les marques des milliers de véhicules qui les ont empruntées auparavant. Des familles sont déjà installées ici et là. Nous longeons une aire de jeu ainsi qu’un petit terrain de foot. Je ne saurais dire à quand remonte la dernière fois que j’ai tapé dans un ballon. Pourtant, Enzo et moi, nous adorions ça, gamins.

— Vous voulez qu’on installe tout de suite la tente ? nous demande Yohan après avoir réussi à se garer du premier coup à la place prévue.

— Vu l’heure, c’est préférable, assené-je d’un ton mauvais.

Si nous arrivons en début de soirée, c’est à cause de son cousin qui n’était pas prêt lorsque nous sommes passés le récupérer. Sans lui, nous aurions pu dormir peinards à deux dans la caravane. J’ai bien envie de lui dire de se démerder avec la tente puisqu’il n’a pas été foutu d’être à l’heure.

Yohan et moi sommes potes depuis notre rencontre lors d’un salon de l’artisanat, il y a trois ans. Nous n’en sommes pas à notre première vadrouille ensemble, dans des conditions plus ou moins spartiates. En revanche, il est hors de question que je me serre avec son débile de cousin dans l’espace exigu de la caravane. Cependant, diviser les frais du séjour par trois au lieu de deux présente certains avantages. Être à son compte en tant qu’artisan ébéniste paie les factures, mais ne fait pas de moi un mec blindé.

 

Alors que les gars commencent à sortir le matériel pour planter les sardines, j’appelle rapidement mon frère. Mon hésitation, hier, à maintenir ces vacances, l’a mis hors de lui. On ne se comprend plus depuis quelque temps, et ça me fait chier. Avant, il nous suffisait d’un regard complice pour partir dans un fou rire. Nos vies ont pris des chemins différents et je ne l’accepte pas. Je me refuse à continuer seul ma route sur la ligne droite tracée depuis notre naissance alors que la sienne a connu un virage à 90 degrés. Il s’éloigne de moi, ce qui me fout en rogne.

La tonalité se répète et s’éternise. J’ai beau l’avoir anticipé, entendre son répondeur me fait resserrer ma poigne autour de mon téléphone de rage. Quand il décide de jouer au petit con, il ne fait pas semblant ! J’en arrive à un point où la distance entre nous remet en cause mes progrès, l’envie de replonger pour me calmer me paraît séduisante. Je me résous à lui envoyer un message, parce que peu importe son comportement, je sais qu’il attend tout de même d’être rassuré.

 

Marco : Bien arrivé.

 

— Tu comptes venir nous aider ou tu te touches la nouille ? m’interpelle Tristan en se croyant sûrement drôle.

— Si tu compares ta queue à une nouille, c’est qu’on n’a pas le même gabarit, mon pote ! lui lancé-je en les rejoignant.

— Mec, je chausse du 43. Tu sais ce qu’on dit sur les hommes aux grands pieds ?

— Qu’ils ont besoin de se rassurer avec des parallèles à la con ?

— Avec vous deux, ces vacances s’annoncent mémorables, lance un Yohan hilare.

Je ris malgré moi alors que notre attention est attirée un peu plus loin. Le dernier mobil-home de l’allée est proche de notre emplacement, séparé par un buisson qui a dû être touffu à une époque, mais qui a perdu de sa superbe. Trois jeunes femmes sont installées sur leur terrasse en bois. Elles trinquent au début de leurs vacances dans la bonne humeur. J’espère pour moi qu’elles ne sont pas du genre à vouloir partager leurs bouteilles.

— Plutôt pas mal, les voisines, se réjouit Tristan.

— Attends de voir si des mecs ne les accompagnent pas avant de te jeter sur elles, le met en garde Yohan.

— Tu te ramollis en vieillissant ou je rêve ? Avant, c’est pas parce qu’une nana était maquée que ça nous empêchait de l’accoster.

— Justement, je t’ai déjà sorti assez souvent d’emmerdes depuis qu’on est gosses ! Je préfère te prévenir, je ne suis pas descendu de Lyon pour chercher les embrouilles.

— C’est bon, détends-toi, je n’allais pas leur sauter dessus. Je ne suis pas un crevard.

— T’es sérieux ? J’ai jamais vu un mec aussi mort de faim que toi dès qu’une nénette est dans les parages, lancé-je en me mêlant à la conversation.

— Continuez à vous foutre de moi, ça ne me gêne pas, rigole-t-il en levant les mains. Pendant que vous restez enfermés dans vos ateliers à fabriquer vos machins, moi je serre toutes les petites cailles qui passent, c’est parfait.

— Tu avoues au moins que lorsqu’on est là, Marco et moi, tu n’as aucune chance.

— Je suis pas trop regardant, tu sais, une meuf ou une autre, c’est du pareil au même.

Je me retiens de lui dire le fond de ma pensée. Ce mec est vraiment un trou du cul.

Nous nous concentrons à nouveau et finissons par réussir à monter la tente.

 

Yohan gonfle le matelas tandis que Tristan récupère l’oreiller et la couverture avant de les lancer à l’intérieur.

— Comment on gère les nuits, les gars ?

— Tu dors sous la toile et nous dans la caravane, déclaré-je, implacable.

Hors de question que je le supporte à déblatérer ses conneries quand j’irai me coucher !

— Sérieux ? On pourrait faire un roulement quand même !

— Mec, tu t’incrustes, tu te contentes de ce qui reste.

— Et pour les filles ? insiste-t-il d’un ton plaintif. Je vais pas emballer beaucoup si mon palace s’appelle Quechua, si tu vois ce que je veux dire.

Ce con me sourit. Il croit m’attendrir ?

— Tu t’arranges pour qu’elles t’invitent dans leurs antres, gros malin ! lui rétorque Yohan en lui balançant le matelas dessus.

Personnellement, je me fous pas mal de ces détails. Je ne suis pas contre l’idée d’oublier toutes les merdes qui me préoccupent entre les bras d’une jolie femme, mais si nous avons choisi les Gorges du Verdon, c’est avant tout pour les activités sportives que la région propose. Mon pote a parlé de via ferrata, de sauts depuis de hautes falaises et de canyoning. Sans compter le panorama qu’offrent certains points. Tout ça a fini par me décider, même si je ne sais pas encore très bien ce que je suis prêt à vivre ou non durant cette semaine, sans mon frère à mes côtés.

Penser à Enzo me rappelle mon message envoyé plus tôt. Aucune réponse ne s’affiche sur mon téléphone. Qu’il aille se faire foutre !

 

— La petite blonde a l’air à croquer, relève Yohan.

Je me disais aussi ! Ça m’étonnait qu’il recommande à Tristan d’y aller mollo. Yohan est du genre fonceur avec la gent féminine. Il se donne les moyens d’obtenir ce qui lui fait envie lorsqu’il repère une demoiselle qui lui plaît. Mais toujours avec respect, contrairement à son débile de cousin.

— Tu vois ! C’est un signe du destin qu’elles soient juste à côté de nous, renchérit Tristan en passant un bras autour de son cou. Qu’est-ce qu’on fait ? On les accoste ?

— Qu’est-ce que tu en penses, Marco ? On est trois, elles sont trois… C’est un signe, non ?

— Vous voulez un signe ? Tenez, grogné-je en levant mon majeur sous leurs nez. Sortez plutôt les affaires, qu’on puisse ouvrir la banquette. Je ne rêve que d’une chose : aller me pieuter.

Les filles en question n’ont même pas remarqué ces deux lascars qui s’agitent pourtant dans cet unique but. L’une s’esclaffe avant de lâcher une indiscrétion sur une de ses copines. Les deux connards qui m’accompagnent explosent de rire et m’en arrachent un. Yohan mord son poing en me coulant un regard.

— Ne vous gênez surtout pas pour écouter nos discussions ! leur lance la blonde que Yohan a repérée tout à l’heure.

— Toutes nos excuses, lui répond-il à travers les buissons. Nous ne recommencerons plus, promis.

Quel baratineur ! La jeune femme lui montre son verre comme si elle trinquait à ces bonnes paroles. OK, elle est ferrée. Les deux autres se lèvent et débarrassent la table avant de rentrer dans leur mobil-home, non sans jeter un œil mauvais dans notre direction.

— On se fera pardonner demain, s’écrie Tristan avant de se décider enfin à me prêter main-forte, tout en s’adressant à Yohan. Ta petite blonde n’a pas l’air farouche.

— C’est pas le cas de ses deux copines ! Elles se sont réfugiées direct à l’intérieur.

— C’est nickel, j’adore relever des défis.

— Si vous êtes venus jusqu’ici pour passer votre temps à jacter à propos de nanas, on pouvait faire ça à Lyon !

— Laisse tomber, conseille mon pote à son cousin, monsieur est grognon quand il n’a pas ses sept heures de sommeil.

— Fais pas ton malin ! Je te rappelle qu’on dort dans la caravane tous les deux et que l’idée de me venger pendant ton sommeil commence à faire son chemin.

 

Mon portable vibre dans la poche de mon jean alors que Yohan me bouscule de bonne guerre. Un message de mon frère apparaît à l’écran.

 

Enzo : Profite !

 

Nous aurons donc échangé en tout et pour tout trois mots aujourd’hui. Il faut vraiment que je trouve comment reconsolider notre lien fraternel.

Alors que Yohan et Tristan organisent l’intérieur de la caravane, une lumière dans le mobil-home voisin attire mon attention. J’observe l’ombre d’une nana aller et venir dans sa petite chambre. Elle ouvre ce qui semble être son armoire et en sort un vêtement. Elle penche la tête en arrière et secoue ses cheveux avant de les attacher. Imaginer sa gorge ainsi exposée me rappelle à quel point il est agréable d’embrasser une femme à cet endroit pour lui déclencher des frissons. Finalement, je vais peut-être aussi me laisser tenter par une petite aventure, histoire de décompresser.

Hélas pour moi, l’ombre de la demoiselle disparaît. Elle met un terme à mes élucubrations en tirant les épais rideaux, sûrement pour se déshabiller.
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Une secousse sur le matelas me tire du sommeil. J’entrouvre une paupière pour découvrir Elif à mes côtés. Nous avons donc fini par nous endormir l’une à côté de l’autre en plein papotage nocturne. Elle semble encore bien dans le cirage. Son mariage qui approche est autant une belle nouvelle qu’une source de stress pour elle. J’espère qu’elle parviendra à décompresser pendant ces quelques jours.

Avec précaution, je me lève et sors de la chambre. Je suis immédiatement assaillie par une délicieuse odeur de café. Flavie est déjà installée sur la terrasse, son ordinateur portable allumé devant elle.

— Tu te fous de moi ? m’exclamé-je depuis la cuisine du mobil-home.

Elle relève le visage vers moi, un grand sourire aux lèvres.

— Pendant que vous jouez aux ados qui font la grasse mat’, je bosse. Et avant que tu recommences à m’engueuler, enchaîne-t-elle en me pointant du doigt, je suis aussi allée acheter du café et des viennoiseries.

— C’est petit de te servir de mon addiction à l’arabica et au sucre pour m’attendrir !

— Tu es faible, je n’y peux rien, me lance-t-elle, espiègle, en haussant les épaules.

Je lui tire la langue avant de glisser une dosette dans la machine.

 

Ça faisait un bail que nous ne nous étions plus retrouvées pour une soirée à rire et à partager les derniers ragots avec mes deux meilleures amies. Ces quelques jours ici sont définitivement une très bonne idée.

Je chausse mes tongs, attrape ma tasse et rejoins Flavie à l’extérieur. Je me moque d’être simplement vêtue de mon short et de mon tee-shirt XXL dans lesquels j’ai passé la nuit. Le doigt d’honneur floqué sur mon haut servira de message à qui voudrait me faire une réflexion.

— Waouh, le soleil cogne déjà sévère !

— Oui, je pensais faire un saut à la piscine cet après-midi pour me rafraîchir.

— Bonne idée, acquiescé-je tout en piochant un croissant. Qu’est-ce qui nécessite que tu bosses pendant nos vacances ?

— J’ai juste alimenté mes réseaux sociaux des dernières couleurs faites au salon. D’ailleurs, quand est-ce que tu me confies à nouveau tes cheveux ?

— Pour finir avec des mèches violettes comme il y a six mois ? Non, merci, je passe mon tour.

— Pour la millième fois, c’était prune ! Et ça t’allait super bien. Tout le monde était d’accord.

— Pas mon patron.

— Tu m’avais donné carte blanche, non ?

— Oui, mais…

— Stop ! Tu ne peux pas m’autoriser à faire ce que je veux et me le reprocher ensuite. Et puis, franchement, je ne peux pas être coloriste et avoir une pote avec un châtain aussi terne. C’est incompatible. Il va falloir choisir entre notre amitié et tes cheveux…

— Ne me dites pas que vous vous disputez encore à propos de cette maudite couleur ? nous surprend Elif, qui émerge enfin.

Flavie et moi rions alors qu’elle s’assied avec nous. Décoiffée, les yeux semi-ouverts, elle ne sera jamais du matin. Elle pose ses bras sur la table et y cache son visage marqué par le sommeil.

— Pourquoi on a bu autant ? se plaint-elle auprès de celle que j’aime tant faire enrager à propos de mes teintures.

— Pour oublier que nous sommes des adultes avec plein de soucis ? lui répond-elle en détournant son attention de son écran. Je propose une activité détente pour compenser. Piscine et bronzette ! On a fait assez de route hier, je pense qu’on sera d’accord pour rester au camping aujourd’hui ?

Nous validons toutes les deux d’un signe de tête. Il fait tellement chaud, rien que l’idée de me retrouver dans une voiture et de devoir attendre que la climatisation s’enclenche me fait transpirer un peu plus.

Flavie referme son ordinateur portable avant de le ranger dans sa sacoche.

— Alors, bougez-vous les fesses, sinon il n’y aura plus de place sur les transats.

En deux bouchées, mon petit-déjeuner est terminé et j’avale d’une traite le reste de mon café.

— Prends ton petit-déj’ tranquille le temps que je passe à la douche, proposé-je à Elif qui a encore la trace de l’oreiller sur le visage.

— Par contre, je te préviens, la menace Flavie, que je ne te chope pas en train de téléphoner à Ohran, sinon je te confisque ton portable.

Lorsque nous arrivons à la piscine, la chaleur est étouffante. Contrairement à nos craintes, elle n’est pas prise d’assaut. Des adolescents s’affrontent dans un duel de bombes, mais les familles avec des enfants en bas âge sont absentes. Elles ont dû privilégier la baignade dans les lacs du coin ou les visites.

Mes lunettes de soleil sur le nez et mon Panama sur la tête, je rapproche un transat des deux disponibles un peu en retrait du bassin. Je jette ma serviette dessus et prends soin de me badigeonner de crème protectrice.

— Ne lésine pas sur la quantité, insiste Elif en attrapant le tube de mes mains pour m’en tartiner le dos. Vous vous souvenez de cet été où tu as viré écrevisse ? On avait quoi, quinze ans ?

Flavie se marre en étalant du monoï sur sa peau ambrée.

— C’était l’horreur, me rappelé-je, je n’ai pas supporté ne serait-ce que la caresse d’un drap pendant des jours après ça !

— Ça serait dommage que ça t’arrive maintenant. Tu pourrais croiser un beau mec qui voudrait se frotter à toi, lance Flavie alors qu’elle passe les mains derrière son dos pour dégrafer le haut de son bikini minimaliste.

— Tu fais quoi, là ?

— Fais pas ta prude, Elif !

— Tu ne vas pas faire du sein nu ici ?

— Pourquoi pas ?

Entre Elif, pudique et réservée, et Flavie, audacieuse et sociable, les divergences d’opinions sont nombreuses. C’est aussi pour ça que notre amitié est si forte, nos tempéraments opposés n’ont jamais été un frein.

— Peut-être parce qu’il y a des ados en rut à quelques mètres de nous ? interviens-je pour calmer le jeu. Ou parce que je ne suis pas certaine que le camping l’autorise et que j’aimerais autant qu’on ne nous demande pas de partir…

Flavie observe la bande de jeunes qui s’amusent et flirtent tout en réfléchissant à mon argument.

— OK… La concurrence ne serait pas à l’avantage de ces jeunes filles, je préfère leur laisser un bon souvenir de leurs vacances. Si leurs petits copains voient mes nibards, elles n’auront plus aucune chance de rivaliser.

La modestie n’étouffera jamais Flavie !

 

Une fois allongée sur mon transat, je soupire de bonheur.

— Je déclare ces vacances officiellement lancées !

Je ferme les paupières et me vide l’esprit. Mes muscles se détendent. Je me sens légère. Je parviens même à ne pas prêter attention aux discussions de nos voisins et aux bruits de leurs plongeons dans l’eau. J’inspire et expire lentement, comme je l’ai appris dans le seul cours de yoga auquel j’ai assisté.

Le raclement d’un transat me sort de ma béatitude. J’ouvre les yeux derrière mes lunettes de soleil et repère trois mecs, torses nus. Ils semblent plutôt bien foutus. Inutile de regarder Flavie, elle doit déjà être en train de se redresser pour les accoster.

— Vous êtes les types chelous qui écoutent les conversations ? leur balance-t-elle en guise de bonjour.

Je savais qu’elle n’allait pas les ignorer, mais je ne pensais pas qu’elle passerait à l’attaque en moins de deux secondes.

— Et vous, les voisines aux voix qui portent ? lui répond l’homme avec la casquette usée jusqu’à la corde. Yohan, enchanté.

Quelques rastas dévalent ses épaules, et son attitude décontractée m’est tout de suite agréable. Il semble être le genre de mec cool qui ne se prend pas au sérieux. Si j’en crois le sourire de Flavie, et les yeux malicieux avec lesquels il la détaille en retour, la moitié du boulot est déjà faite entre eux.

J’envie la capacité de mon amie à ne pas s’encombrer de sentiments dans ses relations avec les mecs. De mon côté, c’est plus fort que moi, j’ai beau me répéter qu’un homme peut avoir le QI d’une huître ou un humour douteux, mais savoir s’y prendre au lit, quand le préposé ne m’attire pas intellectuellement, je n’y arrive pas. Mon corps a besoin d’un minimum de connexion neuronale avec mon partenaire pour que je puisse lâcher la bride. Et comme le soulignait gentiment mon amie hier soir, faisant au passage profiter ces mecs-là de l’information, ça fait quelque temps que le réseau est perdu. Mon WI-FI ne capte plus. Pas de 4G, pas de fibre. Error System.

— Flavie, lui répond-elle avec un grand sourire. La starlette au chapeau et aux lunettes, c’est Norah, et plus loin, notre fiancée en enterrement de vie de jeune fille, Elif.

— Tristan, mon cousin, nous annonce-t-il en désignant la personne aux reflets roux proche de lui. Et Marco, le solitaire.

Le troisième est en effet resté en retrait. Il s’est installé sur un transat en face du mien. Il se contente d’un léger signe de tête en guise de salutation. Ses cheveux noirs sont effilés sur les côtés et plus longs sur le dessus, leur donnant un effet de mouvement. Il est fin, mais plutôt athlétique si j’en crois ses pectoraux et ses abdominaux bien dessinés. Visiblement pas un accro à la musculation, je parierais sur un joggeur. Sa main gauche est entièrement tatouée. Je ne distingue pas correctement d’ici ce que représentent les motifs. Ça titille ma curiosité. Mes yeux remontent sur son visage et nos regards se croisent. Je viens sûrement de subir la même analyse dans son esprit.

— Tu te maries bientôt ? demande le rouquin à Elif en prenant ses aises sur un coin de son transat.

— Le mois prochain, se contente-t-elle de lui répondre sans lui accorder plus d’attention.

— C’est cool ! Tu profites de tes derniers jours de célibat, alors ?

Non, mais le mec pense vraiment avoir une chance ? Si je n’étais pas épiée par son pote en face de moi, je rirais.

— Entre filles, oui, précise Elif à toutes fins utiles.

Je me demande si le message est passé, certains types ne comprennent jamais.

— Vous venez d’où ? nous interroge Yohan en s’adressant clairement à Flavie.

— De Lyon.

— Oh ! Nous aussi, se réjouit Tristan le lourdaud comme si c’était fou.

 

Les bavardages futiles continuent et m’empêchent de me détendre à nouveau. Flavie est en pleine discussion discrète avec celui sur lequel elle a tout de suite jeté son dévolu, tandis que Tristan rame avec Elif qui ne fait aucun effort, au risque de l’encourager. J’espère qu’il a pensé à se passer de la crème solaire super protectrice avant de sortir, car il est encore plus blanc que moi. Si j’en crois les traits tirés de celui dont j’ai déjà oublié le prénom, il ne parvient pas plus à trouver le calme que moi. Nos regards se croisent encore, malgré nos lunettes de soleil, et nous esquissons un petit sourire de connivence.

— Vous êtes libres pour l’apéro, ce soir ? finit par demander Yohan.

— Oui, bien sûr, s’exclame Flavie.

— Non, désolée, répond Elif en même temps.

Elle lance sa fameuse œillade assassine à notre amie.

— Tu as oublié que nous avons prévu d’aller manger dehors, insiste Elif en lui faisant les gros yeux.

— Je ne me rappelle pas que nous en ayons parlé, persiste Flavie, qui se voit déjà passer les heures à venir avec son nouvel ami.

— Norah, rassure-moi, tu t’en souviens, toi ?

Elif me fait trancher. Super !

— Oh ! Oui, très bien même ! confirmé-je. À la petite pizzeria que nous avons repérée en arrivant.

Nous avons pour habitude de surenchérir sur les mensonges des autres, montant crescendo en puissance. Elif est clairement la plus forte d’entre nous à ce jeu. Il faut dire qu’elle a plus d’expérience en la matière. Elle a été obligée de ruser au début de sa relation avec Ohran pour le voir. Il lui a fallu en raconter des histoires à son père et à ses frères pour échapper à leur vigilance !

— L’apéro, c’est avant le repas, insiste Tristan avec un clin d’œil pour Elif.

— Puisqu’elles vous disent qu’elles ont déjà prévu quelque chose, lâchez l’affaire, intervient pour la première fois le solitaire du trio.

Sa voix est acerbe et trahit le fait qu’il sermonne ses potes sur la façon qu’ils ont de se comporter comme des morts de faim face à trois minettes.

— Une prochaine fois, alors ?

— Avec plaisir, assure Flavie à Yohan en posant sa main sur son avant-bras.

C’est ça, compte là-dessus !






4
Marco



Mais quels trouducs ces deux-là ! Ils n’ont vraiment aucune fierté. Ils rampent devant ces gonzesses alors que seule la blonde semble avenante. Pas trop mon genre avec ses cheveux décolorés et ses manières de femme fatale. Cet imbécile de Tristan tente sa chance auprès de celle qui vient fêter la fin de son célibat. Il est encore plus con que je ne le pensais. Elle a beau ne lui répondre que par monosyllabes, il continue à lui taper la discute. Pour avoir dragué un paquet de filles, je sais que les signaux de celle-ci sont clairs : il n’y a aucune ouverture. Son fiancé doit lui apporter tout ce qu’elle souhaite.

La dernière ne parle pas beaucoup plus que son amie. Je crois qu’il s’agit de celle qui n’a pas vu le loup depuis un certain temps, selon les dires de sa copine, hier soir. Ce n’est sûrement pas à cause de son physique, elle a de longues jambes qui feraient fantasmer n’importe quel mec. Je les imagine parfaitement enroulées autour de mes hanches ou posées sur mes épaules. Son maillot deux pièces laisse deviner sa taille fine et ses seins rebondis.

Elle ne semble pas aussi fermée que celle qui va se marier, mais a l’air plus coriace que son amie, qui jacasse avec Yohan. L’affaire est déjà dans le sac de ce côté-là. Il suffit de la regarder discuter avec lui, avec son grand sourire et sa main qui s’attarde sur son bras, pour s’en rendre compte. Tous les signes sont au vert. Contrairement à la future mariée qui a maintenant le nez plongé sur l’écran de son téléphone. Elle va jusqu’à mettre ses écouteurs. Tristan a l’air de comprendre le message cette fois-ci. Ce n’est pas trop tôt !
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